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peu ele résolution et trop chétive apparence,
pour accomplir une ceuvre pareille. IIse con-

tenia de rassembler á la háte les magistrats et

ele leur clemander s'ils voulaient prendre partí

pour le Portugal, pour l'Espagne ou pour la

France. Pour le Portugal , répondirent les as-

sistans par acclamation; et aussitót le ínajor

de place Raymuudo José Pinheiro, gouver-

neur par intérim elu cháteau de San-Joao de

Foz, alia arborer le drapeau portugais dans

son fort, et communiqua avec le brick anglais

l'Eclipse , en permanence dans ces parages ;

mais les Espagnols partirent pour la Galice ,
emmenant leurs prisonniers. Les magistrats ,
et surtout le commandant militaire brigadier
Luiz da Oliveyra da Costa , effrayé de la res-

ponsabilité de l'avenir , se hátérent de renou-

veler leur soumission au commandant francais
de Lisbonne. Le drapeau national fut abattu á

San-Joao de Foz. Pinheiro prit la fuite. Au
reste, la population resta étrangéreau mouye-



ment. Elle sauva plusieurs Francais des mains

etas Espagnols

On apprit le 9 juin á Lisbonne la défection

des troupes espagnoles et l'enlévement du ge-
neral Quesnel. Confiant et inactif dans les cir-

constances ordinaires de la vie, Junot ne sa-

vait pas hésiter devant un danger imminen t

et palpable. IIavait autour de lui,á Lisbonne

et dans les environs ,la división Carada , com-

posée de six bataillons d'infanterie , d'un régi-

ment de cavalerie et de quelques troupes d'artil-

lerie, tous soldats exaltes á l'unisson des autres

par les nouvelles qüils recevaient de l'Espagne,

et de plus excites á la désertion par de nom-

breux émissaires venus de Séville et de Bada-

joz. Vingt-quatre heures aprés, les six batail-

lons, l'artillerie et la cavalerie , furent cernes
et desarmes par les troupes francaises ,les uns

dans leurs casernes , les autres dans des mar-

ches combinées qüon leur fit faire pour les sé-

pacer les uns des autres. IIne s'échappa de



toute la división eme quelques centaines d'bom-
mes du régiment de Murcie et quelques hus-*-
sards ele Marie-Louise. Les autres furent dépo-
sés á borel des vaisseaux dans le Tage, entou-

res des vaisseaux de guerre francais. On permit
aux officiers de rester á Lisbonne prisonniers
sur parole

Cecoupelemainfrappa d'étonnement ía po-
pulation de Lisbonne 1.Ellen'y vitqüune juste
represadle de la déloyauté commise par les
troupes espagnoles á Oporto. IIn'y avait pas
nn moment á perdre pour en recueillir les
effets dans tout le Portugal. Le general en chef
remercia les magistrats et les habitans d'O-
porto, pour les marques el'intérét qüils avaient
données au general Quesnel et á ses compa-
gnons d'infortune. IIpromit au brigadier Oli-
veira qui avait fait abattre Je drapeau portugais
á San-Joao de Foz, de lerecommaneler pérson-
nellementá l'Empereur. Onemplova des voies



particuliéres de persuasión, pour ramener á la

lidélité á l'Empereur l'archevéque de Braga

dont Fopinion était puissantedansle nord du

Portugal. On provoquadans le midi une autre

influence ,celle du comte de Castro MarimMon-

tegroMor, retiré dans ses ierres du royaume
des Algarvés. Une commission de trois elesem-
bargadors ele Lisbonne fut chargée de propó-

ser, au general en chef, les moyens de venir

au secours des individus de toutes les classes,

lésés dans leur fortune par le changement de

gouvernement. Les officiers portugais en acti-
vité et reformes recurent un tiers de leur soldé
en valeur métallique, au lieu d'un cinquiéme
qüon leur avait donné jusqüalors, le reste

étant payé en papier-monnaie qui perdait elix-
huit pour cent. En méme temps qu'on amélio-
rait leur sort, on leur témoignait ele la con-
flanee. C'était á eux ,disait-on, de garder leurs
forteresses. En conséquence il fut prescrit au
maréchal ele camp Antonio José ele Miranda
Henriquez de lever, suivant les anciens régle-



'E CENÉ ttAL LOISON

mens du pays, cinq compagnies de milices
de FAlemtejo, pour teñir garnison á Elvas. On
écrivit, on publia, on fit diré en toutlieu que
les troubles actuéis de l'Espagne venaientde ce
que l'Empereur n'avait pas consentí á démem-
brer lePorlugal. Les Espagnols voulaientpren-
dre leMinho pour la reine d'Étrurie, l'Algarve
pour Godoy, et FAlemtejo pour le reunir á leur
couronne. Napoleón au conlraire voulait que
le Portugal conservát son intégrité , son indé-
pendance et son éclat sous un roi.Le temps
était venu de reunir de communs efforts contre

l'ennemi commun. Le general Loison allait se
rendre k Oporto avec sa colonne de troupes,
pour seconder et appuyer une population fidéle,
et la préserver eles attaques qui ne pouvaient
manquer de venir du cóté de la Galice.

En eífet, Loison se mit en marche le 17 juin
d'Almeida avec deux bataillons et einquante
chevaux. Un autre bataillon, suivid'une batte-
rie d'artillerie, partit de Torres-Vedras pour le



joindre par la grande route. C'était en tout

dix-huit cents hommes aveclesquels cet oííicier-

général devait oceuper la grande villed'Oporto,

garder Valenca doMinho, Vianna et les forts

sur la cote , et surveiller la frontiére de terre et

de mer. 11 passa le Duero le 20 juin sur des

barques á Pezo-da-Regoa ,et ses deux bataillons

couchérent au fond de la vallée. LeDuero coule

entre deux montagnes tres -escar pees; leurs

flanes sont couverts, jusqüau sommet, de vignes

quiproduisentcet excellent vinque les Anglais
ont appelé vin de Porto ,parce que c'est á Porto

qüils viennent le chercher,

Le 21 juin au matin, les Francais continué-
rent leur marche sur Amarante. La route

est dessinée en zig-zag sur la montagne ,pour en

gravir l'escarpement. La colonne atteignait
déjá Mezanfrio, quand 1arriére-garde et les
bagages quin'avaient pas encoré quitté lebortl
duDuero ,furent assaillis par des coups de fusil
tires d'entre les vignes et de derriére les murad-
les, et par des pierres lancees du hautdes poin-



tes de rochers. Loison s'arréta ,revint sur sea
pas et fit débusquer par deux compagnies cle:
voltigeurs les tiradleurs incommodes On en

pritquelques-unsrc'étaientd'anciens militaires.
ils dirent que Padroés de Texiera et tous les
vdlages jusqüá laSerra de Maráo étaient rem-
plis de paysans insurges, que les habitans
d'Amarante se disposaient á défendre le Tame-
ga, que les plus prudens étaient alies chercher
á Chaves des soldats et du canon , que les pro-
vinces de Tras-os-Montes et d'Entre-Duero-E-
Minbo se Ievaient en armes, dévouées á com-
battre les Francais jusqüá la mort

Loison se felicita d'avoir été attaqué avec
tant de précipitation. Que serait-il devenu si
les, paysans l'avaient laissé s'éloignerdu Duero
et avaient ensuite coulé les barques rassem-
blées á Fentrepót de vin de Pezo-da-Regoa ?
C'eút été folie que el'affronter, avec deuxbataü-
lons, une population nombreuse et arélente
dans un pays elifficile, et en laissant á dos un
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fleuve large, encaissé, oü iln'y a de gués que

dans les plus fortes chaleurs de l'été, et qui dans

son cours á travers le Portugal n'a pas un seul

point stable? Loison passa la nuit á Pezo-da-

Regoa. Le lendemain ilrepassa le Duero

On vit bien alors que ce n'était pas á l'affec-

tion du peuple pour les Francais ,ni méme á

la terreur qüinspiraitleur gouvernement ,qüil

fallad attribuer le calme avec lequel íes habi-

tans de Porto étaient restes spectateurs passifs

de la violence commise par les Espagnols en-

vers Quesnel. L'arrestation de ce general s'était

répandue en Un instant dans les provinces du

nord. On y ajouta que Junot et ses soldats

étaient traites de la méme maniere á Lisbonne

par Caraffa et ses Espagnols. Aussitót le sen-

timent de l'indépenelance nationale éclata dans

toutes les ames. IIéclata d'abordlá oü les trou-

pes francaises ne s'étaient jamáis montrées, lá

oü aucune iníluence étrangére n'excitait les



Le i1 juin,un vieillardplus qu'octogénaire,
Manoel Gorge Gómez de Sepulveda, lieute-
nant-général, ancien gouverneur de la pro-
vince de Tras-os-Montes, proclama le premier
la restauration du prince régent de Portugal,
et appela aux armes les habitans de sa pro-
vince. Miranda do Douro, Ruyvaéns, Villa-
Real, Torre de Moncorvo , Chaves, Villa-
pouca et cent autres vides et villages , reten-

tirent presqüen méme temps des cris : Viva
o nosso principe !viva Portugal! morra
Junot! morra Napoleón! Presque toute la
province voisine, l'Entre-Duero-E-Minho, obéit
á la méme inspiration. Le 17 les quines porlu-
gaises furent replacées, á Guimaraens, sur le
berceau de ce premier roi de Portugal pour
qui, suivant une pieuse tradition, elles descen-
dirent autrefois du ciel dans la plaine d'Ou-
rique. Vianna,siége de Fautorité militairedans
la province, renonca officiellement le 18 á la
domination francaise. Depuis plusieurs jours,
Farchevéque de Braga celebrad dans son église



primatialeles priéres accoutumées pour la mai-

son royale de Bragance.

AOporto,le léger sentiment d'intérét donné
au general Quesnel et á ses compagnons d'in-

fortune, s'était promptement évanoui. IIavait

été suivi de cpielques jours de calme, puis
avait éclos un germe d'irritation populaire.

Luiz d'Oliveira s'était efforcé de le comprimer.
IIn'était pas attaché aux Francais, bien moins

encoré ilétait l'ennemi de la famille de ses

rois. Aussi écrivit-il en méme temps au duc
d'Abrantés pour protester de sa soumission á

l'Empereur Napoleón , et au general Bellesta

pour lui demander d'appuyer, par Fenvoi

d'une forcé espagnole , le vceu patriotique et

loyal des Portugais. IIvoulaitgagnerelutemps.
Quelques débris des bataillons de milice de

Porto,de Penafiel et de Maya, avec lesquels
ilessayait de maintenir sa vacillante autorité,

voulaient, á l'occasion de la procession déla

Féte-Dieu, le 16 juin, déployer leurs anciens



elrapeaux. Luiz d'Oliveira le défendit formel-
lement. Deux jours aprés, le 18, on chargeait
du pain sur des voitures devant le ma^asino

militaire. Les habitans l'apprennent et se di-
sent les uns aux autres que ce pain a éíé;

demandé par le juge de Fora de Oliveira
el'Azemeis pour une colonne de troupes fran-
caises qüon attend dün moraentá l'autre. Les
canonniers du régiment de Vianna ,employés
á Farsenal, avaient été cpuelques jours aupara-
vant sans recevoir de ration. Un bomme dit
dans la foule : «Voyez; iln'y a que les Portu-
» gais pour lesquels on ne trouye pas ele pain.»
Aussitót la foule s ecrie : « Ne laissons pas al-
» 1er ce pain aux Francais. » Le convoi est pillé
Les aceiamations nationales se font entendre
Milleet mille voix les répétent. Lepeuple sort

II!court sur la place San-Oviedo,de partout

dans la partie la plus élevée de la ville.On en-
bonee les portes Les fusils, la poudre, les car-
touches sont distribués á .qui en demande
Un capitaine d'artillerie, Joao Manuel de



Mariz dispose quatre piéces de canon ; on

nianepie de chevaux pour les conduire, les

prétres , les moines , les femmes_sV_atta a•j

chent et les trainent sur les hauteurs de

Villa-Nova, de l'autre cóté du Duero. Plus de

dix millehommes parcourent les mes. Survient

au milieu el'eux , á la tete d'une vingtaine d'Es-

pagnols armes etcouverts de poussiére, lema-

jorPinheiro, le premier insurge de San-Joáo

da Foz, qui se tenait caché depuis le départ

de Bellesta. Cest une armée espagnole qui

arrive. Le brick YAntelope s'approche et fait

mine d'entrer dans la riviére. Voilá une esca-

dre anglaise. Les cris de guerre sont éntremeles

de coups de fusil. Le tocsin sonne dans toutes

les égüses. L'autorité est impuissante pour re-

primer une insurrection populaire et turbulente
sigenérale. Luiz d'Oliveira est plongé dans un

cachot comme traítre á la nation. D'autres ci-

toyens en granel nombre sont traites de laméme

maniere, parce qüils sont reputes partisans

de Fétranger. On les cherche partout pour les.
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massacrer, ees Francais qüune hospitalité
généreuse a soustraits, dix jours auparavant, á
la main des Espagnols.

La nation portugaise est active, emportéeet
muyante; ses qualites ou ses défaut^rSortalS
avec plus d'éclat dans une villecomme Oporto,
oü unepopulation de quarante mille ames est
alimentée par un commerce considerable et oü
un beau ciel lui permet de se rassembler dans
les rúes en grande masse. Elle se livra á des
excés de tout genre. Les hommes considerables,
quis'étaientd'abordtenusá Fécart, sentirent
la nécessité de s'insinuer dans cette masse anar-
chique pour la diriger. Dans le degré de ci-
vilisation oü sont les Portugais, ily.encoré
des puissances d'opinion quiontaction sur les
hommes, lorsque la puissance des gouverne-
mensesttombée.Onpoussa,le I9aumatin,
les flots du peuple soulevé, au palais episcopal.
L'évéque parut á son balcón, donna sa béné-dietion,baisa les drapeaux de la patrie, et dit« <*uXquiles portaient : « Allons rendre gráces



á Dieu. » Le troupeau suit son pasteur á l'église
cathédrale. Aprés que le TeDeum a été chanté,

on proclame une Junte supréme qui sera char-

gée de gouverner lePortugal, jusqüaurétablis-
sement institué par le prince régent. Cette

Junte est composée de huitmembres fournis par
le clergé , la magistrature, le corps militaire et

le corps des citoyens de la ville ;Févéque en

est le président

Deja l'instinct du patriotisme avait suppléé
á Fabsence de gouvernement. Les habitans de
Torre de Moncorvo détruisirent les barques du
Duero dans toute Fétendue de leur comarque,
afin d'empécher les Francais d'Almeida de
venir á eux. On sut qüils s'étaientmis en mou-

vement. Les ordonnanceset quelques miliciens
de Villa-Real et de Guiraaraens, accoururent

au-devant de Loison sans ordre et presque
desarmes , leplus grand nombre avec des faux
emmanchées et des piques. Ce furent eux qui
tirérent les coups ele fusil et firent rouler les



pierres á Pezo-da-Regoa .Leurnombre segrossit
enormément, des qu'ils virent les Francais re*

passer le Duero. Ils accoururent de tous les
pays circonvoisins, marchant derriére Fenne-

Fatigué de cette escorte incbmmode, Loi-mi

son se retourna sur eux á Castro-Dagro en
tua quelques-uns, et continua ensuite son che-
min vers Almeida ,par Viseu et Celorico, sans
étre plus inquieté

Un moine de l'ordre des Fréres précheurs ,
le pére José Joachim de FAssomption, mar-
chait á la tete de cette foule, sa robe retroussée
et faisant le coup de fusil. Un autre moine, le
pére José Bernardo de Azeveelo, alia á Coimbre
avec quelques miliciens d'Aveiro et une foule
de paysans , faire main basse sur quelques sol-
dats francais enfermes dans l'bópital de cette
vdle. Les pauvres remplissaient les rúes, les
riches se tenaient enfermes dans leur maison
José Pedro de Jesús, juge du peuple et tonne-
Her de profession ,accueillit les insurges, fit
opvnr un couvent oü étaient déposés les pisto-
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Jets ,sabres et carabines de quelques escadrons

de cavalerie licencies á Coimbre , et clistribua

ees armes au peuple. La classe élevée entra

alors dans l'insurrection ; les magistrats avec

reserve, les étudians de l'université avecfureur.

Ils devinrent les grenadiers ele l'insurrection

savante. Le laboratoire de chinde fut convertí

en une fabrique de poudre. Le professeur de

métallurgie dirigea la construction des cartou-

ches et Fatelier de réparation des armes. Le

temple des lettres et de la science devint un

arsenal de sruerre

Les étudians n'étaient pas nombreux en ce

moment a Co'ünbre. Quarante-hult heures

aprés leur levée de boucliers, le 24 juin, qua-
rante d'entre eux, sous la conduite d'un des
leürs, Bernardo Antonio Zagolo, conduisant á

leur sube deux ou trois mille paysans, tonibé-
rent sur une escouade de Francais établie á

Figueira á Femboucliure du Mondégo ,sous les

ordres d'un ingénieur portugais Cíbrao. Les
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soldats surpris se jetérent en háte dans lechá-
teau avec leur commandant. Alors on ne savait
pas encoré se garder au milíeu de la popula-
ron insurgée. IIn'y avait pas de vivres dans
le fort. Aprés trois jours de résistance, la gar-
nison fut obligée de se rendre. Elle capitula
sous la condition ele rentrer á Í'armée írancaise;
mais la capitulation fut violée. Les vainqueurs
de Figueira firent une eritréetriomphante dans
Coimbre avec leurs prisonniers. Cepcndantl'a-
miral anglais, sir Charles Cotton, jugea que le
fort de Figueira ,qui commancle un bon mouil-
lage et une cote d'un accés facile, pourrait étre
utile un jour aux projets de FAngleterre ;ille
fitoccuper par cent hommes des troupes déla
marine.

Le succés augmenta leur audace. D'autres étu-
diansdeCoimbrecoururentáPombal,chassant
devant eux douze ou quinze dragons qui étaient
places k Condeixa-a-Valhapour la correspón-
dase; partout sur leur route ce ne furent que



feux d'artifice, illumination, son des eloches.
Partout on releva l'étendard du prince régent.

ALeiria aussi , la masse des paysans qui

grossissait toujours, forca les bourgeois á se dé-
cJarer. IIen arriva de méme á Thomar sans

l'intervention de troupe ou de multitude arri-

vée du dehors. Leiria et Thomar ne sont qüá
vingt-cinq lieues de Lisbonne. Tous ces mou

vemens, en s'étendant sans cesse, partaientce-
pendant du méme principe , conservaient le
méme caractére, se développaient avec les
mémes accidens. Le premier venu, un paysan,
un marchand, un soldat, un prétre, avait ra-
conté á son village ,avec ardeur et exaltation ,
Fexaltation et l'ardeur du village voisin.
Aussitót des transports d'allégresse , des cris,

des vivat sans fin. On courait á l'église, on

sonnait le tocsin. On faisait des feux de joie,
on tirait des pétards. De vieux canons qui n'a-
vaient pas fait feu depuis la guerre de l'Accla-
mation, étaient exhumes pour célébrer cette

nouvelle restauration portugaise. Cependant



fes corrégidors, les provedors, et surtout les
juges de Fora, montraient d'abord de l'inquié-
tucle. La corresponda nce de Fintenclant general

ele pólice francais ,était si active 1 si chaude ,
si menacante ¡Mais bientót eux aussi étaient

emportés par le torrent de Fopinion. Les pré-

tres couraient les vides et íes hameaux en pré-
chant la croisade francaise. Les officiers et les

soldats retires de courir aux armes, les mili-
cieus de reprendre leurs uniformes, les capi-
taines mors de faire des appels toujours dévoués,
toujours dépassés. IIsortait des hommes de
partout, les uns armes de piques, les autres

armes dé faux emmanchées , trés-peu fournis
de fusils en bon état. Ils étaient de toutes les
classes, de toutes les professions, de tous les
áges; des officiers, des miíiciens, des labou-
reurs, et surtout des moines qui tantót mon-
trantle crucifix ,retroussant leurs robes, ma-

niant un fusilou brandissant une épée, servaient
par leur exemple ou par leur conseil et faisaient
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ineliíTéremment Voffice de missionnaire, le mé-

lier de soldat ou de capitaine

La Junte d'Oporto s'imposa le elevoir ele ré-

eulariser et de diriger veis un but commun ces

mouvemens désordonnés. Son premier soin

fut d'abattre la classe populaire, ou au moins

de n'en conserver que ce qüil fallad pour

combatiré les ennemis du pays. Le choix de

Févéque pour président était un achemine-

ment á cet ceuvre de sagesse. Don Antonio de

San-José de Castro descenclait de ce célebre

Jean de Castro qui a porté si haut le nom

portugais dans linde. IIétait íils uaturel du

comte de Reizende ,grand-amiral héréditaire.

La bátardise n'est pas une tache dans les idees

nobiliaires et populaires du pays oü la dynas-

tie régnante a été fondee par un bátard, par

ce roi guerrier, Jeau 1", qui usurpa le tróne

dans l'intérét et pour la gloire de sa nation

Don Antonio de San-José de Castro était

entré jeune encoré dans l'ordre de Saint-Bruno.
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Ses vertus modestes et la protection ele son

nom l'avaient porté successivement á la eli-

gnité de supérieur general de son ordre et au

siége episcopal d'Oporto. Son age avancé l'a-

vait tenu éloigné des affaires publiques, sur-

tout depuis l'entrée des Francais et des Espa-
gnols dans le royaume. IIne possédait ni la

volonté qui commande et encoré moinsl'adresse
ciui dirige. Cependant le renom de sa ver tu,

joint á son caractére episcopal, lui donnait
l'inñuence nécessairepour calmerl'effervescence
de la classe inférieure ,et pour empéeher de se

méler á l'élan d'indépendance nationale íes
idees démocratiques qui fermentaient dans les
classes éclairées. Cet ascendant servit aussi á

établir la supériorité de la Junte d'Oporto, etá
faire reconnaitre cette supériorité au nord da
Tage ,soit par les Juntes nouvellement sorties
de Fagitation populaire , soit par les anciennes
autorités de la monarchie.

La Junte commenca par ouvrir des rela-
tions avec les ennemis des Francais. Le vicomle



de Balsemao ,le seul homme titré epfi se trou-

vait dans les provinces du norel, fut envoyé en

ambassade en Angleterre pour avoir eles armes,

des subsides et des troupes. On s'adressa aussi
á la Junte de Galice ;mais en attendant les se-

cours étrangers , ilfallut organiser une armée
nationale. On demanda au commerce des sa-

crifices pécuniaires qüil s'empressa de faire,

pour empécher le retour de la domination op-

pressive et appauvnssante

L'organisation civile n'était que le moyen
: déployer la forcé militaire. La Junte

supréme appela prés d'elle le brigadier Ber-

nardin Freiré d'Andrade, et le colonel don

Miguel Pereyra Forjaz Cotinho, deux offi-
ciers reputes hábiles surtout pour l'admi-
nistration, qui, plutót que de prendre du

service sous la domination francaise , s'étaient
retires dans leur maison oü ils attendaient eles

jours meilleurs. On ramassa les armes ele guerre
cpd étaient dans les dépóts publics et chez les

particuliers ; on equipa un train d'artillerie de



campagnc. Les chevaux propres au service mili-

taire furent mis en réquisilion; la soldé futportee

ele quaranteáquatre-vingtsreis (de 26 á 5o c);

les anciens officiers et soldats cíela ligne et des

milices recurent l'ordre de rejoindre les dépóts

oü Fon rétablissait les anciens corps de troupes

Le deuxiéme régiment d'Oporto, qui se souve-

nait de l'exécution ele Caldas, fut des premitrs

á se reunir. Les soldats attachérent des crepés

á leurs elrapeaux et jurérent de garder ce signe

de eleuil, jusqüá ce qüils eussent vengé la

mort ele leurs camarades et lavé dans le sang

francais l'outrage fait au régiment

Les sentimensqui animaientla villeopulenta
d'Oporto et les nieles habitans ele Tras os-Mon-

tes, se déployaient en méme temps et avec le

méme éclat, á l'autre extrémate du royanme,

sur une cote habitée par de pauvres pécbeurs,
parad les Algarves reputes les plus eloux des
Portugais. Le 16 juin, les habitans du village
d'Olháo étaient attroupés, lisant á la porte ele



l'église la proclamation que Junot avait faite

aprés le désarmement des Espagnols. Un co-

lonel, José López ele Souza, qui, avant l'occu-

pation étrangére, commandait la petite place

de VillaReal de Santo-Antonio , arracha le

placard. «Necroyez pas á ces mensonges, mes

n amis; les Francais nous trompent, nous pd-

» lent, nous avilissent Nous ne sommes

» plus eles Portugais.... nous sommes indignes

» de ce nom. » Ces paroles du colonel vont

au cceur ele ceux qui l'entendent, ilscourraient

aux armes s'il y avait des armes dans le vil-

lage. José López envoie á Fescadre anglaise

en croisiére sur la cote, cierna uder des fusils,

et comme on ne peut pas lui en donner, il

s'adresse á la Junte espagnole el'Ayamonte

ilvant que les armes soient arrivées, les habi-

tans d'Olháo montent sur leurs barques , se di-

risrent vers le fort d'Arinona, enlévent deux

piéces de la batterie ele cote et vont prendre
dcs munitions dans le fort ele Santo-Locenco,

qui défenel l'entrée ele la barre de Faro. Ilsaper-



coivent dans le canal entre les des et la cote.
trois barques chargées de soldats frangais, qui
allaient de Tavira á Faro. Ils vont á elles et

les forcent d'amener
Les Francais n'avaient pas plus ele neuf

cents hommes dans les Algarves ; outre quel-
ques compagnies de la legión du Midi,á Aí-
coutim,le reste étant place en reserve á Mer-
tola, un bataillon du vingt-sixiéme , einquante
chasseurs et einquante canonniers éparpillés á
Alcoutim, Villal-Real de San-Antonio ,Tavira
et Faro. Le general Maurin commandant la
province était dans cette derniére ville,ma«-
lade au point de ne pouvoir étre transporté.
Maransin, colonel de la legión du Midi,exer-
cait le commandement aetif. II apprend á
Villa-Real ele San-Antonio, oü il dirigeait la
construction d'une batterie contre la place es-
pagnole d'Ayamonte située vis-á-vis sur l'au-
tre rive de la Guadiana ,ilapprend la révolte
d'Olháo. Aussitót iiaccourt á Faro avec deux
cents Francais et avec les canonniers portugais



du régiment des Algarves, sur leseareis d

comptait comme sur ses propres troupes. Les

insurgés d'Olháo veulent s'opposer á son pas-

sage etsontrenversés. Lecorregidor mor Goguet

rassemble les magistrats de Faro , leur peint

le déluge de calamites qui va pleuvoir sur leur

pays. Ils sontsaisis d'effroi, le capitaine dartil-

lerie Gaviel s'abouche avec les insurges d'01-

háo. Ils se voient avec effroi en campagne a

portee des troupes francaises; ils sont d'ailleurs

tous marins et pécheurs; on leur permet ,outre

íoubli du passé, de ne pas les incpiiéter dans

Fexercice de leur profession, et de les laisser

chercher le thon jusque dans la haute mer.

López quia déchiré laproclamation francaise et

Sebastiáo-MartinMestre qui a commandé l'in-

surrection embarquée ,s'enfuient en Espagne

Cependant au bruit du tumulte d'Olháo sont

descendus des montagnes une foule de paysans

armes, qui veulent avoir part á la gloire ele

leurs compatriotes du bord de la mer Les



Francais ,obiigés de teñir la campagne , n'ont
dansFaro, avec leur general malade,qüun petit
nombre de soldats ouvriers attachés au dépót
de la legión du Midiet du zb e régiment d'in-
fanterie. Pendant epie la ville est ainsi aban-
donnée á elle -méme, un marchand ,Bento
Alvarez da Silva Canéelo, monte au clocher de
l'église des Carmes et sonne le tocsin. A ce

signal, la population s'éraeut. Le régiment
d'artillerie portugais se jointá ses compatriotes
et tourne ses armes contre ceux auxquels il
avait obéi jusqüaíors. On livre aux Anglais le
général malade et une centaine de Francais qui
sont dans la ville.IIn'y avait aucun motif rai-
sonnable pour aventurer, á soixante lieues de
Lisbonne , une poignée de Francais menacés
par lesEspagnols d'Ayamonte, et par les arine-

mens anglais presque toujours en vue
corps réuni á Tavira alia, par Zambugal, re-
joindre le gros ele la legión du Midiá Mertola.

Arrivé la, Maransin veut savoir ce qui se
passe en Portugal. 1! envoie cent hommes



d'infanterie et trente dragons á Beja pour avoir

des nouvelles et faire des vivres

Beja est une ancicnne cité restaurée par Jules

César, c{ui lui donna le nom de Pas Julia :

elle a six mille habitans. L'évacuation des Al-

garves qüils attribuaient á la valeur portu-

gaise leur avait twa^JaJc^lj^a^sdn^Tl
W^^^^-^-A}2Jll^ll^^^^^
Brc!Klor5rcvoyant]es(iésastrcs,aprislaiuile.

3 provedor Francisco Pesagna et le juge ele

Fosa, Antonio-ManoelRiveire Cermesao, tom-

bent sous les coups d'une populace enivrée de

rage. Le détachement francais bat en retraite

On crie victoire dans la ville et on se livre á la

joie

Mais avant cpi'un jour soitécoulé, arriveMa-

ransin avec tout ce qu'il a de troupes á Mertola,

environ un millier d'hommes. IIest quatre

heures du soir, les soldats ont fait douze lieues

en dix heures; et cependant, impatiens de

vencer la mort ele leurs camaraeles , ils s élan-

cent sur les portes de la ville et sur les breches



des vieilies muradles romaines. Un brave chef
de bataillon du 29% Berthier, est tué. Le
rempart est escaladé en dixendroits ,íes portes
sont enfoncées á coups de hache. La ville est

saccagée. Tous ceux qüon rencontre les armes
á la main sont passés au filde Fépée.

Le sac de Beja eut lieu le 26. Des le 22, le
sang portugais avait coulé dans FAlemtejo, á
Villa-Vicoza, petite ville oü les rois de Por-
tugal ont une maison de píaisance et qüon
considere comme le berceau des Braganc es ,
parce que c'est de lá qu'on vint tírer Jean IV
pour le rétablir malgré lui sur le tróne de ses
ancétresjj^^^^Lne compagnie du 86 e régiment
d'infanterie était cantonnée á Villa-Vicoza.
1out á coup , sans Índices préparatoires ,sans
provocation , elle fut attaquée par íes habi-
tans et obligée de se réfugier dans le cháteau.
Le general Avrilétait á cleux lieues et demie
de la avec le reste du régiment. IIpartit avec
un demi-bataillon ,un escadrOn et quatre pié-
ces de campagne. La population revoltee eut



la folie d'attendre les Francais. Un major de
!

índice , Antonio Lobo,placa ceux qui avaient

des fusiís sur le rempart, sur les tours et dans

les maisons adjacentes. IIforma en colonne,

derriére la porte de la ville,ceux qui n'avaient

epie des piques. Cette savante disposition était

faite dans la supposition que les Francais vien-

draient par le chemin de Borba ; ils arrivérent

par le chemin de la Capada , oü ils n'étaient

pas attendus. Les Portugais étonnés prirent la

fuite et perdirent un grand nombre d'entre

eux, tant dans les rúes de la ville que sur

le chemin d'Olivenca par oü ils se retirérent

Ainsi jaillissait l'insurrection ele partout á

ia fois. On ne pouvait plus frapper la terre

sans qu'il en sortít des ennemis des Franmia

Lisbonne méme éprouva une secousse, Lis-

bonne oü était accumulée toute la forcé iran-

caise en Portugal

La procession de la Féte-Dieu, dans cette

capitale, passe pour une des plus porapeu ses



soíennités de FEurope catholique. Elle par-
eourt le magnifique quartier que le génie de
Pombal a elevé sur l'emplácement des ma-
sures renversées par le tremblement de terre
ele Fanuée i7 55. Les raes sont jonchées de
ííeurs. Les murs sont tapissés de soie et de
broderies. Les Lalcons sont ornes des femmes
les plus beiíes, les plus opulentes, les mieux
parees, qui ne manquent pas l'occasion de sa-
tisfaire en méme temps un devoir de religión
et un goút ele vanbé. Un saint George res-
plendissant ele topazes, demeraudes et de dia-
mans, ouvre la marche monté sur une haque-
néeéclatante de blancheur et enlouré de tout
le service ele la maison clu Roi. Des nuées de
pénitens cíe toutes les couleurs et de moines
de toutes les formes, composent un long cor-
tége qui défile-pendant plusieurs heures. Les
corporations des arts et méliers, le sénat, les
tnbuuaux, lesconseils, les régimens ele Í'armée,
les généraux, la miiice, viennent ensuite. Les
chevaliers de tous les ordres en mantea u et


